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Cette revue est dédiée à tous ceux qui, à travers le monde, recherchent passionnément ta vérité. Leurs découvertes sont autant de 
lumières dans la nuit actuelle de l'humanité, et nous guident pas à pas vers des horizons nouveaux. Aider l'être humain sur les' divers 
plans de son existence, rechercher et mettre en relief de précieuses vérités souvent méconnues, tels sont les buts de cette revue..
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N° 43 UNE PREUVE DE PLUS ■..

Il y a quelques semaines, lcrs d’une émission télévisée' intitulée 
”La Croissance”, dirigée par Igor BARRERE et Etienne LALOU, un dés interlo­
cuteurs de ces derniers, particulièrement qualifié en l’occurrence puis­
qu’il avait été choisi pour traiter d’un tel sujet, affirma, parmi bien 
d’autres points, que depuis assez peu de temps les individus parviennent 
généralement au terme de leur croissance CINQ ANS PLUS TOT QU’AÜ CÔURS DES 
SIECLES PASSES. ■' .

Si ce fait est exact ( et nous ne pensons pas que cette affirma­
tion a pu être lancée à la légère sans être déduite de multip2e? observa­
tions, aisées à réaliser ) il est hors de doute qu’il y a là quelque chose 
de hautement significatif et de très, grave ! Dans leur ensemble, les télé­
spectateurs n’ont sans doute pas compris qu’il n’y a pas lieu de^se réjouir 
de ce que nos enfants et petits-enfants atteignent en général l’âge de la 
puberté, puis celui du terme de leur croissance, environ 5 années plus tçt 
que leurs grands-parents ou arrières grands-parents.

’ En effet, il y a une Loi à laquelle les êtres n’échappent pas: 
nous vivons, ou plutôt nous devrions vivre (car 1 ’homme est le seul etre 
qui abrège ses jours volontairement) en moyenne 5 FOIS PLUS D’ANNEES QUE LA 
PERIODE D'OSSIFICATION DES OS LONGS DE NOTRE ORGANISEE ; or, si la croissar,-

• ce s’effectue plus rapidement, il va de' soi que la durée de la vie sera, en 
conséquence, abrégée ! Ce fait que nous signalons au jourd1 hui , est ' une preu­
ve de plus, après bien d’autres, que nous avançons à pas de géant sur la 

‘route de la décadence et de la dégénérescence.
Si la.durée moyenne de la vie a sensiblement augmenté depuis le 

siècle dernier, celà est du avant tout à la diminution très nette, de la mor­
talité infantile, grâce principalement à l’hygiène. Déjà,’ Jacques DE MAR­
QUETTE, pour préparer sa thèse de Doctorat en Sorbonne (sur les conditions 
de vie au 18 èmé siècle) du consulter les registres de diverses paroisses 
de Paris, qui tenaient lieu d’état-civil sous 1’’Ancien Régime, et compris 
aussitôt que nous- vivons une période.de régression humaine dans ce domaine; 
en effet, vers 1780 on notait chaque année aans la plupart des paroisses 
le décès d’UNE QUINZAINE DE* PERSONNES AGEES DE 100 A 103 ANS,- 4 OU 5 PERSON- 

’ SIES Le 103 a 110 aNS, ET 2 OU 3 DE. PLUS DE 110 ANS !. Proportionnellement au 
* nombre de paroisses, Paris comptait à cette époque près d’un millier de cen- 
‘ binaires !•• •.
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•• - LA hACINE DU MAL.

par H-Ch. GEFFROY
"Pour devenir une force réelle, la non-violence 
doit commencer avec l'esprit. La non-violence qui 
n'embrasse que le corps, et dans laquelle l'esprit 
ne collabore pas, est celle du faible et du lache; 
il ne peut en sortir aucune puissance.

, GANDHI (Young India, 2-4-3I)
A toutes les époques, aussi loin que l'on remonte dans l'his­

toire, les h^omes ont désiré la paix.
Mais à toutes les époques ils ont fait la guerre.

Situation paradoxale, frappante, qui semble même empreinte 
de mystère. En essayant de l'approfondir, peut-être pourrions-nous, 
sinon en découvrir la clé, du moins jeter une lueur dans les ténèbres 
où peinent désespérément tant d'hommes de bonne volonté.

A voir avec quelle régularité les guerres s’abattent sur 
l'humanité, on en arrive .à se demander sa! n'y a pas là comm lune ma­
lédiction. Et l'on voudrait savoir quelle en est l'origine, si cette 
action, qui semble émaner d'une force supérieure, est le fait d'une 
bonne ou d'une mauvaise force••••

A première vue, la réponse ne semb.e pas douteuse. Comment 
Lrnaginer, en effet, que la guerre puisse être voulue par DIEU, qui est 
Amour, Justice, et Vérité ?

Pourtant, si l'on abandonne le point de vue habituel, qui 
fait de l'homme le centre de l'Univers, tout change, et l?on s’aper­
çoit que nous aurions d'innombrables raisons d'encourir. la malédic­
tion divine.

Comment ne pas être frappé de saisissement à !a pensée de 
toutes les fautes contre la Loi dont l'humanité s'est renàue coupable 
depuis quelle existe, malgré les avertissements, les révélations qui 
lui sont prodigués continuellement.

Depuis les temps les.plus reculés, nous avons agi comme si 
tout, sur cette planète, nous appartenait. Nous avons_perturoé tous 
les cycles établis pour chaque règne et troublé les processus naturels 
de la vie dans tous les êtres. Nou - avons trahi le Maitre de toutes 
choses en appliquant 1 dont il avait bien voulu nous do­
ter, à contrecarrer ses desseins.

. Nous avons tout disséqué, fouillant toujours plus loin, re­
fusant d'accepter les limites imparties à nos sens, et qui, sans doute, 
correspondent à des nécessités d'équilibre avec notre évolution spi­
rituel le••• Notre refus de nous incliner devant les lois biologiques 
fait apparaître les maladies, les fléaux, les épidémies, les cataclys­
mes : nos savants s'efforcent alors de les enrayer pour pouvcir.conti- 
nuer leur oeuvre dévastatrice, sans être arrêtés par les sanctions qui 
en résultent. - - .

Bien mieux : ils se substituent au Créateur en "corrigeant" 
Son oeuvre !

Nous avons rompu le pacte d'alliance offert par DIEU à NOE 
et, forts de Sa promesse de nous épargner un nouveau DJluge, nous
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avons bravé Son courroux au point de mériter maintenant le châtiment du 
Feu.
Et jamais nous ne voulons confesser nos erreurs..,

Lorsqu'on réfléchit à tous celà, combien dérisoires, combien 
absurdes même apparaissent nos agitations en faveur de la paix.

Sans même nous arrêter aux équivoques de ceux qui exploitent la 
crainte de la guerre pour des fins politiques ou pour masquer de fiévreux 
préparatifs d ’ armement ,• ni aux innombrables utopies que fait fleurir cet­
te psychose de paix qui s’empare des peuples lorsqu'ils sentent planer le 
danger, on est bien obligé, de reconnaître que toutes les tentatives fai­
tes jusqu’à présent ont été vaines.

Ce là tient évidemment à ce qu’aucune ne s’est appliquée à la 
racine du mal. C'est cette racine qu’il faut trouver.

Une chose est certaine : tous les efforts- qui ont échoué ont 
été faits dans le seul domaine matériel, même par ceux qui ont compris 
que la guerre est l’exutoire inévitable de la surproduction d’un machi­
nisme en folie,

Si la racine du mal est ailleurs, elle ne peut donc être que 
dans l’esprit,

Si les.hommes se haïssent entre eux au lieu de s’aimer, ce 
n’est pas leur façon de vivre qu'il faut changer tout d'abord, mais leur 
manière de penser.

Ceci a déjà été signalé par GANDHI dans la phrase citée en 
exergue, et le Mahatma a bien précisé ailleurs que la non-violence, pour 
être efficace, ne doit pas seulement concerner nos semblables, mais tou­
tes les créatures.

Or, nous venons de voir que, depuis' des temps immémoriaux, nous 
sommes en ccnflit' permanent avec toute la Création. N’est-ce pas là la 
racine du mal ?

S’il en est ainsi, “a guerre ne -serait-e11e pas simplement la 
sanction naturelle de ce conflit que nous avons ouvert avec la Création, 
une malédiction qui pèsera sur nous aussi longtemps que nous nous refuse­
rons à reconnaître notre faute et à modifier notre attitude ?

Parmi tous ceux qui oeuvrent pour la paix, en est-il beaucoup 
qui aient un'autte mobile que le.désir de ne pas être privés par la guer­
re de ce confort'* douillet qui ne peut s’acquérir qu'au prix d’une destruc­
tion progressive de tout ce qui existe sur la planète et dont notre race, 
elle-même, est victime ?

Au terme de cette étude, nous voici bien loin de la conclusion 
habituelle, rappelée au début, puisque nous en arrivons à nous demander 
si la guerre n’est pas l’expression d’une Justice implacable.

Est-ce à dire que tout effort soit, inutile et qu’il n’y ait 
plus qu’à s’abandonner au désespoir en' attendant une destruction inéluc­
table ?

Non, certes, car nous savons que, si la Justice du Très-Haut 
est inflexible, il suffit à l’homme qui s’est trempé de confesser son er- 
reur en adoptant sincèrement l’attitude du repentir peur obtenir le par­
don; et ceci donne à tous les croyants, quel le que scit leur religion, 
une immense espérance.
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Puissent, tous tes hommes de bonne volonté comprendre Que 

ce n’est ni par des discours, ni par des formules-que nous obtien­
drons la paix tant souhaitée, mais par un moyen beaucoup plus simple, 
à la portée des plus humbles : lefrespect des lois du Créateur, même 
lorsque nous n'en comprenons pas tout le sens.

N. B. - C’est avec l'assentiment de Monsieur Geffrcy, que nous publions 
cet article, toujours et ' actualité, bien qu’il ait paru il y a 
plus de 10 ans dans sa revue "La Vie Claire", 5, Impasse des 
Trcis-Sceurs, à Paris Xïème.

QUELLE POUIÙuaIT ETRE LA MAISON D’ACCUEIL IDEALE POUR PERSONNES AGEES ?
par Paul JaUZIN.

Considérant qu’une personne êgée (à 70, 80, et surtout 90 
ans) devient de plus en plus prisonnière des habitudes qu’elle a con­
tractées au cours de sa vie, il est souvent difficile, parfois pénible 
, voire presque impossible, de changer de cadre du jour au lendemain, 
et surtout d'en changer de façon définitive.

Celà étant, on pourrait peut être envisager le changement 
progressif des conditions de vie.

Supposons que dans chacune des 20 principales agglomérations 
de France, et, bien entendu, dans un quartier agréable, peu bruyant, 
bien e.éré? pour'Paris 4 I Neuilïy par exemple, on crée une ORGANISATION 
MIXTE comportant un secteur :
MAISON DE RE T OS F FOUR_ HOTES PATANT S où, comme dans un hotel. on peur- 
rait venir résider, à titre d'essai, 15 jours, I mois, 2 mois ou da­
vantage, à condition de s'être fait inscrire d'avance et dans la mesu­
re où, bien entendu, il y aurait des places disponibles, d'une part, 
et un autre secteur :
MAISON DE RETRAITE où il serait possible à quelques personnes de venir 
finir leurs jours, en apportant leurs meubles, d’autre part.

Il serait peut-être plus aisé de décider des personnes âgées 
de faire un essai "d’acclimatation" dans la maison de repos d’abord, 
et ensuite dans^la maison de retraite (les deux maisons étant instal­
lées dans une même enceinte), en apportant leurs propres meubles, ou, 
au contraire, en acceptant ceux fournis par l’établissement,

Si une telle organisation existait, la maison de repos per­
mettrait à une personne habitant Paris, dont une fille serait mariée 
à Nice, l’autre à Strasbourg, d’aller séjourner auprès des jeunes mé­
nages sans les incommoder, ni obérer leur budjet d’aucune façon.

Suivant que les rapports avec les beaux-enfants seraient 
plus ou moins agréables, la personne âgée choisirait, quand le moment 
serait venu, la maison de retraite qui lui conviendrait le mieux, en 
tenant ccmpte de tous les facteurs pouvant entrer en jeu, peur faire 
un choix aussi heureux que possible.

Créer une organisation de ce genre exige évidemment de 
grands capitaux; ou bien 1'organisation devient un service d’Etat ana­
logue à celui de l’Assistance Publique, ou bien la direction en est 
assumée par un groupement de coopératives, de syndicats, de cadres 
retraités, etc... etc ...



JIl serait peut-être intéressant d'essayer de créer, à titre ex­
périmental, des :
MAISONS D'ACCUEIL MIXTES s'inspirant dès principes exposés ci-dessus. 
Enfin, si les résultats étaient satifjfc.isaats, on pourrait développer ce 
genre d’organisation au fur et à mesure des besoins et en tenant compte 
de l’expérience des premières réalisations.

A priori, il ne devrait y avoir aucune difficulté pour que les 
maisons de repos en France ne reçoivent pas des personnes âgées affiliées 
à des maisons de repos d'autres pay3 d’Europe, à commencer par ceux de 
Belgique et de Suisse cù le français est répandu, mais il est évident que 
, pour les personnes parlant une ou plusieurs langues européennes, il se­
rait encore beaucoup agréable de pouvoir, suivant leur fantaisie et aux 
moindres frais, faire des séjours à l'étranger, dans des maisons d'ac­
cueil , analogues, ne serait-ce que pour retrouver, 50 ou 60 ans plus tard, 
les lieux cù, dans leur jeunesse, elles ont pu aller, en Angleterre, en 
Allemagne ou ailleurs, pour apprendre une langue étrangère.

Il pourrait y avoir intérêt à donner à chacune de ces maisons 
d’accueil mixtes, une organisation particulière peur répondre à des de­
mandes émanant de personnes retraitées ayant exercé des activités diver­
ses ou désireuses de participer à des expériences dans certain domaine 
précis.

Par exemple, parmi ces différentes maisons d'accueil dissémi­
nées sur le territoire, quelques-unes pourraient servir de :
CENTRE DE REVISION BIOLOGIQUE NATURISTE où l’on s’efforcerait de produire 
, par ses propres moyens, le maximum de légumes et de fruits.

Dans un autre ’'Centre” une "Coopérative de Retraités Créateurs 
Inte 1.1 ectuel s, pourrait avoir intérêt à disposer d'un secrétariat compor­
tant : dictaphcnes, machines à écrire £t dactylographes en français, an­
glais, espagnol et allemand, tant pour les personnes hospitalisées à de­
meure dans la maison d’accueil, que peur des personnes qui, désireuses 
de parachever un travail intellectuel, souhaiteraient, comme à Lourmarin, 
travailler dans un calme monacal, tout en disposant des facilités d’un 
secrétariat que leurs moyens financiers ne leur permettraient pas de 
s’offrir individuellement.

Dans un autre centre d’accueil, en pourrait prévoir des salles 
de culture physique accessibles également aux habitants de la localité, 
à des conditions établies par les cccpérateurs et révisables périodique­
ment .

De tels centres pourraient être aménagés en Coopératives de 
Professeurs Retraités d'Education Physique, aussi bien que pour des étu 
diants futurs moniteurs de culture physique.

D’autre part, dans la plus large mesure possible, il serait 
souhaitable que la maison de retraite n’accepte un nouveau membre à vie 
qu’avec la cooptation de la majorité des personnes déjà résidentes. 
Evidemment si un vote a l’unanimité intervenait, la nouvelle admission 
serait encore bien plus intéressante peur tout le monde.

Afin d'assurer le maximum de liberté aux personnes hospitali­
sées, AUCUN SERVICE INDIVIDUEL dans la maison de repos, aucun repas en 
commun, aucun horaire pour les repas, comme dans un hôtel.
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Cette solution aurait l’avantage de pouvoir héberger des 

candidats cocpérateurs aux moindres frais.
Par contre, pour la maison de retraite où tout le monde 

pourrait prendre des repas à conditionde les payer d’avance en se 
mettant.d’accord la veille avec le gérant sur le menu désiré pour le 
lendemain, des heures de repas assez strictes devraient être prévues 
afin,de faciliter le service et donner au personnel le maximum de li­
berté, sans grever exagérément le coût de pension.

En ce qui concerne le personnel de maison appelé à servir 
dans ces centres d’accueil, il serait peut-être intéressant pour tous 
les participants, d’offrir les emplois disponibles à d’anciennes Assis­
tantes Sociales, âgées de 50 ans par exemple, qui ne fourniraient que 
4 heures de travail par jour, ce qui constituerait pour elles, un ache­
minement progressif vers leur mise à la retraite•

N .BMonsieur Paul JAUZIN à Pu i se ux-e n-Re t z (Aisne)

SES USINES HYDRO-ELECTRIQUES A. L’UTILISATION DE L’ENERGIE DES MAREES, 
par Joseph^ANDRE.

Dans le numéro du 5 décembre 1917 de ”L ’Ele etro- Journal '*, 
j’avais évoqué les progrès incessants de l’industrie électrique et 
expliqué, dans un article comment s’effectue le transport de l’éner­
gie électrique à distance. J’étudiais le•genre d’installation usité l- 
habituellement à cet effet et qui présentait de grands avantages; et 
celà peur diverses raisons dont la plus importante était celle-ci : 
les cours d’eau à pente rapide se trouvent généralement dans des ré­
gions pauvres, au climat froid et par conséquent peu accessibles. Il 
s’ensuit que l’énergie des cours d’eau qui les parcourent ne peut être 
utilisée sur place faute de consommateurs. La pauvreté de ces régions 
ne permet pas 1'exploitation sur place de la houille blanche. Tl faut 
donc peur qu’elles en tirent partie mettre cette énergie à la portée 

des consommateurs, c’est-à-dire la transporter dans les centres in­
dustriels des environs; ces centres de consommation étant plus ou 
moins éloignés des régions montagneuses susceptibles de leur fournir 
, par leurs cours d’eau rapides, l’énergie qui leur est utile. Ces 
transports d’énergie électrique à distance seraient trop onéreux si 
l’on n’employais pas de hauts voltages et si l’on n’adoptait pas cer­
taines règles d’installations, dont nous pesions les principes essen­
tiels .

Un peu partout, disions-nous, il existe des usines hydro­
électriques dans les régions montagneuses de la France, notamment 
dans les Vosges, le Jura, le Plateau Central, les Alpes, les Pyrénées, 
et surtout dans la Savoie, le Dauphiné, la Provence, les Pyrénées 
centrales. Quelques années plus tard-, _j ’avais mis au point en colla­
boration avec M. Félix BOUGETTE, un type de turbine. Et, dans le même 
article nous avions évoqué les constructions de barrages en ciment 
armé, avec des chutes artificielles peur actionner les turbines hydrau­
liques. Nous étions allés plus loin et parlé de la possibilité d’utili­
sation de la force des marées, fait qui vient de se réaliser en France 
meme* Mais déjà une usine était construite à l’embouchure de l’Elbe, 
dans un même but, et qui devait utiliser le flux et le reflux de la



qu’un rêve, qu’une utopie, vient de se réaliser. La première centrale 
électrique utilisant 1’énergie desjnarées a été construite, a démarré 
officiellement et dès le mois d’acût 1965» nous affirme-t-on, elle com­
prendra quatre groupes d’une puissance de 10.000 kilowatts chacun. Déjà 
les groupes marémoteurs de Saint-Malo sur la Rance fonctionnent et don­
nent plus de 9*000 kilowatts. L’usine terminée comprendra 25 groupes du 
même type dit à bulbe immergé.

Tout ceci a nécessité 18 années de recherches, de contrôles, 
de calculs effectués par la Sté Grenobloise d’études et d’applications 
hydrauliques (Sogreah) et dans quelques années l’usine de la Rance pro­
duira 240.000 kilowatts, soit 550 riil ions de kilowatts-heure par an et 
coûtera 57 milliards de francs anciens. Cette usine est la première dans 
le Monde et restera unique pendant de .nombreuses années. Déjà, des puis­
sance s "étrangères s’y intéressent car elles désireraient réaliser sur 
leurs territoires des usines du même type; les Anglais pensent en cons­
truire une sur la Severn, les Russes à Mourmansk. Mais ces projets sont 
grandioses et 1’Usine française a une situation privilégiée. On peut 
s’en rendre compte en examinant une carte de la propagation des marées 
dans la Manche. Nous en donnons une. représentation dans Ta figure qui 
illustre notre article. On sait que l’onde de marée, en rencontrant 'les 
côtes inégalement découpées, après avoir cheminée sur Les fonds inégale­
ment distants de la surface, y provoque des dénivellations qui sont d'au­
tant plus intenses et étendues qu'elles agissent sur les bras de mer très 
encaissés, comme celà se produit dans la Manche. De là les hautes marées 
que 1'en enregistre dans les ports de cette région et, notamment vers la 
baie du Ment-Saint-Michel et Saint-Malo. Ces considérations étaient d’une 
impcrtance capitale pour le choix de l'emplacement d'une centrale marémo­
trice qui fait honneur à la technique française.

Carte de la propagation des marées dans la Manche.
Les lignes cotidales représentent les points atteints par 

l’onde de marée de 4 heures à 12 heures.
(les heures sont marquées en regard des courbes dites lignes cotidales.

■ r-~.
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LE' NOMBRE PT, CET INCONNU.
- par René LEBEC.

Je dcis mes excuses aux lecteurs de 'TLUMIERES DANS Lâ NUIT" 
qui auraient trouvé un peu abstrus les détails dcmiés dnis le numéro 
4I sur PI, cet inconnu; ils avaient été extraits rapidement d'un tra­
vail 'Plus copieux non^enccre publié. Je vcudrais éclaircir un peu la 
matière avant d'enchaîner et rectifier^une erreur du texte : 1■égali- 
té en A et x du 4èue p3.ragraphe, doit être lue A/A-I = A-:/I en pre­
nant x = A-I, et non x = I.

D'abord l‘id€e nê^e d'une discussicn sur pi-peut wurprendre. 
mais quoi, la valeur a.dr.uise aujcurd'hui ne 1'a pas été tvujcurs!) ne 
l'est que pa.r ccnsensus plus cu woins fcrcé et bloquage des diffÉrents 
procédés sur les chiffres qu'ils admettent à peu prèsr. Sait-on que le? 
Egyptiens adruettaient : racine de IO, qu'ARCHTI\EDE trcüva 3 + I0/7I = 
3,I408, que les Hindous les premiers fixèrent quatre déc.ilusïes, tandis 
que l'Europe se ccntentait de la fr3.ctiGn 355/II3 cu de 22/7 encore 
en usage et vaut 3,142857^^Sans parler des woyens BlliuDAnts ou la
notion de jo^ue un grand rêle ^(0,7854); elle est très ancienne
(cf. en Bret3.gne le charùp des 7854 rartyrs).. La série de LEIBNITZ y 
crnduit (I - I/3 + 1/5 - I/7 + I/9 etc) mais on trouve aussi 7854 en 
ajoutant 7777 et 77 cu en doublant”lè ncrnbre 3927, fcrm€ du chiffre 3 
àe son carré et de son cube ! Au I6èw.e siècle seuleffient on le calcula 
avec II décLEaies, au suivant avec I27 et à prÉsent on en do^nne plus 
de 700 (Palais de 1a découverte).

Car les mcdes de calcul sont multiples, basés sur des séries 
de fracticns dent 1rune ccrrige 1'autre et dont la convergence est 
désespÉr€ment lente : bref, ie résultat que ncus adlettons n'est con­
sidÉré que cclhlue "très sensiblement exact" par ses défenseurs. Mais 
l'Anglais WALJ.JIS, avec une fo^ule très V9.lable et en allant jusquAN 
I500 terllies n’a trcuvé que 3,I4I07.

ARC^HIME’DR envisageait le périlètre d'un polygone de 96 côtés 
, qu'il 3.ssiluil3.it à la circcnférence; VIETTE en I540, poussa jusqu 1 à 
393 .2I6 cêtés ! Mais son travail, cclli.Iae ce lui des e.lgéb::-istes ccntert- 
pcrains repcse sur l'ex3ctitùde de lignes trigcnolliétriques qu'aucune 
table ne donne avec une tctdle certitude ! En fait, rien ne preuve que 
tvut le C3.lcul ne soit pas faussé -au départ par cette idée même d' 3.S- 
sLEiler une ccurbe à une ligne brisée • •o«

En partant du nombre d'or (phi = I,6I8034) je rappelle que 
j'avais établi une autre valeur de PI : 3si4l640386520, au lieu de 
3,1415926535 etc, et te Ile que si on fait PI = S ' + S, on trouve S = 
I,34I64078652 etc, et S* : I,8 ou 9/5.

J'avais dÉmontrP aussi que la rectangulature du demi-cercle 
niest parfaite qu’avec cette valeur où intervient la notion essentielle 
: raëine de 4 pi+ I. La quadrature, géométriquement réalisée •(cf. 
Manuel Gal I952) n'a d'autre signification que la connaissance de pi, 
siR = I. Et c'est lcin d'être ét3b1i.

Je serais heureux de voir des amateurs s'intfresser à ces 
problèmes, qui m'ont révélé une foule de rappcrts nouveaux entre les 
ncrnbre pi, phi, et racines de 2, de 3, de 5 etc. J'en dcnnerais quel­
ques exeru.ples dans une prochaine causerie pcur les orienter. Mais si

3.ssiluil3.it


la valeur traditionnelle se plie à 
La belle assurance de nombres d?or 
rive du nombre d:or par la formule

ces exercices, les résultats n’ont pas 
parfaits qui caractérise celle qui dé- 
6/5 phi2 = 9/5 + racine de 9/5 = PI,

De l'une à l’autre la différence n’est que de ¿8 millionièmes d’unité 
1/65*450 de la valeur de PI. Je calculerai peur vous dans le prochain 
méro les chances de rattacher cet incommensurable à la fraction 9/^ :

ou 
nu-

elles sont des plus minces, on s'en doute, et pourtant-celà est !
Quelle démonstration de la fragilité de nos connaissances et de 

la modestie qui sied aux savants, mais qu’ils ne montreur guère, hélas !

N>Bc- Suivant le vif désir de l’auteur, nous transmettrons toutes les 
lettres des amateurs intéressés par ces problèmes, et nous espérons 
qu’un certain nombre se manifesteront sous peu.

LES SAVANTS DEVANT L’INFlAJE fl CE DES ASTRES,
par Michel GAUQUELIN, Diplômé de l’institut de Psychologie de 1’Université 
de Paris,

Ce document, extrait de la revue belge ’’Demain” qui 
a malheureusement du cesser sa parution, nous mon­
tre une fois de plus, que meme lorsque une foule de 
preuves est accumulée en faveur de telle ou telle hy­
pothèse (ce qui devient alors une certitude), ce n’est 
hélas pas une raison suffisante pour que le monde 
scientifique ouvre les yeux et se penche sur les tra­
vaux qui sont à la base de celà.

Les savants, adversaires de l’astrologie, examinent-il s les 
preuves de l’influence des astres qu’on leur apporte ?

Ayant étudié ce problème de l’influence des astres par la métho­
de statistique, nous avons obtenu certains résultats positifs en faveur 
d’une telle influence, par l'examen de plusieurs milliers de naissance de 
notabilités françaises. Nous avons publié ces résultats en 1955 dans notre 
ouvrage ,!L ’ INFLUENCE DES ASTRES, ETUDE CRITIQUE ET EXPERIMENTALE " éditions 
du Dauphin).

A la suite de ces travaux, nous avons vécu une intéressante ex­
périence sur l’attitude que les savants peuvent prendre à l’égard de ces 
problèmes, M. G IL BRAHY nous a demandé de la décrire brièvement, ce que 
nous faisons bien volontiers.

Commençons pourtant par une mise au point. Tous les savants 
sont-ils moralement contraints d’examiner n’importe quelles preuves de 
l'influence des astres qu’on leur soumet ? Nont en vérité.

Il faut que des savants se scient engagés publiquement à exami­
ner des preuves scientifiques de l’influence des astres (I);
sans quoi on ne peut leur tenir vraiment rigueur de refuser de s’en occu­
per, si celà ne les intéresse pas.

Cette condition est-e’ie remplie ? On constate que oui. En 1949 
s’est fondé en Belgique un ’’Comité pour l’investigation scientifique des 
phénomènes paranormaux”, groupant 50 savants de toutes disciplines. En



font partie, entre autres, AIbert B.ESSEMANB, recteur 3. 1'Université 
de G:tndJ Sylvain AREND„ astronome à i 1 observatoire cte ?:L'L:ce1-L.3s, Mar­
cel BOIL, vulgarisateur françaia connu, et surtout Paul CUlTL’ERC:. as- 
troncme à l’observatoire de Pe.ris{1 Dans sen ouvrage "L’astrologie’’2 

ce ^dernier écrit : "Ce comité s Sest fondé pour étudier des prog::-s!lries 
p::-écis d'expériences simples et contrôlables", et il ajoute un peu 
plus loin: Je me tians à ia dispc sition de chs.cun pour transmettre au 
Comité Belge tcut éncncé précis de lois, par ces e:xpérienn*s méritent 
d!etre ex3.luinées p3.:r les savants-, elles l’ont été et le seront encore "
(2).  Cette cite.tic:1 n'est d=ailleurs qu'un exemple; il serait facile 
de trouver d'autres prchlesses de ce genre!' de la part des sav3.ntB,

ivLa.is .. et c'est là une seconde conditicn, il faut e!lcors que 
les preuves appcrtées par des chercheurs présentent certains caractè­
res scientifiques, pour qu’il soit pcssible 9, des says.nùs de les sxe.- 
miner. Da.ns ce sens, Iv!2rce l BOL.L i raison d'écrire ( "Que 1e s cher­
cheurs qui s ;int{ressent à ces questions s : astreignent à établir, par 
les techniques rig<.ureuses de la statistique la :re[.alité des faits 
qu'ils annencent. Il sera. alors possible de discuter avec eux ''

Ne s recherches personnelles respectaient-elles cette deuxiè­
me ccnd i tien d1 ex317len ? Nous ne pcuvcns ffia.lheureusement pas, d3.ns un 
si court article, [1ftail-er nos expériences, ni nes IilPthcdes peur les 
établir. Disons seulement que ncus avicns effectivement employé, ccllile 
1e àellis.nëte Marcel BOLL, la. méthode statistique dans nes recherches, et 
que ncus avicns pris sein de dcnner toutes précisiens sur nctre métho­
de et tcutes justifications sur les dccument.s emp1cyés(4),

Le bien-fondé de nes affirmations ftait donc très :f3.cilement 
exarninable par les méthodes de la scie!lce * C ’est pcurquc i ncus 3.vons 
cru’ pc.uvc.ir, à la paruticn de nctre ouvrage en I955, faire ps.rvenir 
un exemp13.ire de nes travs.ux au Comité Belge et aux différents savants 
les plus en vue de ce cernîté , Ne us espéricns :fermeruent qu’ils J :ex3!Ji- 
neraient. Or, quatre ans après, ncus attendons toujours.,.

Au. bout de que lq_ue temps, ne voyant rien venir . ne us nvus 
éticns permis de der.J.aruier cù l9aff3.ire en était. Celà s. eu :e don d'ir­
riter l’un des llierubres de ce ccwité belge, Ma:rcel BOLL, qui ncus a ré­
pondu :"CoL..ent, vous voudriez que. tente affaire cessante, des sav9.Ilts 
distr3.ient huit jcurs à vous éplucher C ‘est d-:J. déli:-e de, revendi­
cation o 11

Le.s sava.nts de ce cclliité sont donc si su:!.'ch3.rgés ? Ce n’est 
pas 1 'avis de Pa.ul COUDfu-qC5 qui fait, ô contradiction, cette réflexio-n 
désenchantée:" Ces comités malheureusement rn3.nqu.ent de travail" ( 5).. 

Pcurtant, lui-ruême ne ncus a ja.riLais seulement accusfi réception à nos 
demandes r€itér€es d’examen. Il trouve sans doute inutile de se pen­
cher sur "un programme précis d'expériences silples et vérifiables" 
que lui-même rrclamait.

Pcurts.nt, après bien lengtemps, neus avens reçu une lettre 
à en-tête du Comité Belge, Elle était signée de Sylvain AREND, astro- 
ncl.le à l'Observs.toire de Bruxelles. M9.is cette lettre n'était pas une 
conclusion sur 1'examen de nes expériences ; c'était un simple 3.ccusé 
de récepticn, dans lequel Vauteur se ccntent3.it d'affirmer : "Les 
s.stronooes professionnels ont étudié le problème à priori (!), Pour 
eux, les planètes ne sont que des astres refroidis, qui ne :fcnt essen-

ccntent3.it
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tiellpment que réfléchir les radiations qu'ils reçoivent", et plus loin, 
en §uise de conclusicn :"Il se révèle que les destinées humaines dépendent 
de facteurs humains et ncn astraux". Voi1 à tcut ce que le comité belge ap­pelle une "investigaticn scientifique" d'expériences pr€cises !

' En conclusion de tcut celà, ncus sommes obiig6s de ccnstater que 
° î_llialg=É leurs affirlliaticns répétéès, les savgnts intéresses (uu oui se 

disent tels) par les questicns d'influences des astresj refusent d'exumi- 
ner les preuves y_u!on leur soumet, oêrne si celles-ci -obéissent aux critè-

• res de preuves scientifiques dewandés par eux-lliêmes.
_ . Dcit-on alcrs penser qu'il sera ilpossibi.e de faire aèrnettre

l'exi-stence d lune lia.iscn entre les dstres et les hc:n.Iriep, au monde scien­
tifique ? -Que non pas ! Tous les savants ne sont pas ccawe ceux dent nous 
vencns de parle=. Déjà un certain ncmb=e de personnalités du monde univer­
sitaire ont bien voulu se pencher sur nos recherche s _, :!)or_:},cns-en deux 
exemples

En France, Jean PORTE, adm.. istrateur à l’Institut Naticns.l de 
la Statistique, hostile au début à'-1-J-h:Y';)othèse d iune influence dss astres, 
a fini, en fin de compte et s.près exumen a.pprofo-c.d i, par e_ccepter de pré­
facer l’cuvrs.ge de méthodes que ms. femBe et ruci-même avons écrit, préface 
dans laquelle il reconnaît l'exactitude des procédés enplcyés (6),

En Allemagne, sous l'ilpulsion du Dr. BENLER, Professeur de Psy- 
cholcgie à 1'Université de Fribcurg en Brisgau, une équipe composée d"un 
statisticien, d 'un s.strcncru.e et d 'un çsychc l.cgue . 9. Ptudie notre travail 
sans pcuvcir y déceler d! erreur. CeJ. à .a incité i? Professeur BEliDER a tien 
vouloir préfacer notre neuve l ouvrage, qui vient de paraître : RETLES HQŒJQŒJES 
ET lES ASTRES" (7). Cet ouyrage est. le compte-rendu àes expériences ten­
tées dans qus.trG pays dlEurcpe (ls. Belgique, la Holis.nde, l':Ltalie et 
l’Allemagne), d3.ns le but de répéter les résultats pcsitifs obtenus à 
partir des donn€es françaises déjà publiées., Ces nouvelles expériences, 
considérablement plus étendues que les prelliières y 25 „CiCO données de nais­
sance exumin6es, au iieu de 6..000), répètent de façcn constante les ré­

initiaux .. Peur 3.utdnt y_ue la répétition d'un phénom.ène est la ga- 
rdntie de sa valeur scientifique, on peut fermem.ent espérer que cette -

' nouvelle publicaticn alènerd de ncuyelles réacticns d’hc^es de science. 
L'exumen de nos travaux les conduira, ncus l'espérons, à admettre qu'il 
existe réellellient une influence des astres.

Mais, peur ce qui est des savants du Cc-lliité Belge, les Paul COU­
DERC, Sylvain AR ND et Marcel BOLL.. en sait maintenant qu’il rie faurra 
jafais compter sur eux poux’ aider à cette reconn3.issa.nce p&r la science 
de 1'existence d'une 1iaison entre 1'hcrrue et les astres.

•(I) J’emp.loie à èessein le terme "influenc • des astres", e.t- ncn pas "as- 
trclcgie", cs.r, comme on le sait^ëut-être, je ne suis pas astrologue. 
Ma position est intermédiaire entre les tenants de l’astrologie et 
les adversaires de l 7 influence des astres.

(2) Paul COUDERC,"L’astrolcgue",P.U.F. I95I, p. 76 et sq..
(3) Marcel BOIL "LtoccultiSBe devant la science, P..U.F. i944,p.58.
(4) Scit, publ icatio-n ds.ns notre cuvrage "L'influence des astres", de 

tcutes les dcnnées de naisssnce utilisées (6.000 dcnnées), et de tou­
tes les références d'ouvrages employés;- expcs8 de la scluticn des 
problèfues 3.strcncmique, statistique at démcgraphiQue pesés psr la re­
cherche;- enfin conclusions dég2geant des Icis siruples et répétitives 
d'une influence des 3.stres, peur un domaine astroncmique bien pr€cis.

■ ■ I
«

If



( 5} Op. c it », p . 77 •
(6; Méthodes pour étudier la répartition des astres dans le mouvement 

diurne, éd. 1957»
(7) Lenoël, Editeur, Paris 1960e

LE MOUVEMENT PERPETUEL DANS L’UNIVERS.
par Joseph ANDRE .

la publication dans ’’LUMIERES DANS LA NUIT” 
où je parlais du -mouvement perpétuel< 
1! oeuvre très intéressante de L - HATEIvi ; 
voir que

-f - -*** O Q

<1N 0 
eu le 

__________________ ?ai eu la 
sur bien des points nous sommes d’accord sur 

discutés» M 3 HATEM a le mérite de combattre les 
les bases, si on les examine profondément et 

fragiles» Et, sur ce terrain d’observations, nous 
coeur, comme avec tous ceux cjui ont le seul 

révéler la Vérité telle qu’elle leur apparaît d'après leurs 
Ca «Tint IpQ m A i' "i : Al T”* A P, DT*A TVA A a :io 1 ’ CU

ne cor-

j’ai 

et j
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Depuis
15) d’une étude 
plaisir de lire 
satisfaction de 
certains problèmes
dogmes scientifiques dont 
sans parti-pris, sont fn.=_____ _________ ________ - _____ _
sommes avec lui de tout coeur, comme avec tous ceux gui on": 
souci de révéler la Vérité telle qu’elle leur apparaît d'apré 
déductions expérimentale s. Ce sont les meilleures preuves que 
puisse leur demander, car les hypothèses les plus séduisantes 
respondent pas toujours à la réalité,

Nous avions écrit que "le mouvement perpétuel est celui qui 
se continuerait indéfiniment sans le secours d’aucune action nouvelle 
venant le réanimer”. C’est-la définition qu’en donne le dicticnnaire 
et, cependant, elle est inccmplète car on peut penser qu’il s’agit d’un 

”m c uvem e nt continuel ”, mais non 'perpétuel11 dans le sens réel du met, 
C'est-à-dire ’’qui se perpétue, qui s ’ e nt re t le nt,

Monsieur HATEM donne encore une définition plus profonde, 
très claire et très explicite. Il nous dit ”Un vrai mouvement perpétuel 
est celui qui, arrêté, absolument immobilisé, est capable de créer son 
propre mouvement de départ et d’aller de plus en p^us vite , c'est-à- ' 
dire de s'accéTérer continuellement ”•

”La seule solution de ce problème, m ’ écrit-il, c’est la LOI 
qui engendre 1’Univers. Nous sommes de cet avis et nous l’avuns d’ail­
leurs dit dans notre-etude (voir N° 15) et fait comprendre que le méca­
nisme de l’Univers est ’’régit par le mouvement perpétuel”. C’est lui 
qui en maintient 1■' équilibre et^ à ce sujet, il est curieux de voir que 
M. HaTEM considère la force magnétique comme étant 1; un ique cause de 
tout cela. Et c’est bien ce qui résulte de mes expériences sur la réa- 
lisation des champs magnétiques des astres, ce qui m’a conduit à pen­
ser que l’éther n est "quT'un vaste champ magnétique, qui englobe tout, 
interpénètre tout, fait tout; et la multitude de lignes de forces ma­
gnétiques que j’ai trouvées dans les espaces inter-planétaires en est 
le. preuve , Et c’est pour celà, comme le dit fort justement M» HATEM que 
’’les mouvements d’approche et de recul de deux masses magnétiques pro­
voquent des variations de puissances en e i iee-<.l.g>es, et par voie de 
conséquence sur leur entourage ■> Ces variations se transmettrent de l’un 
à l’autre, elles se répercutent à l’infini, mais atténuées avec la dis­
tance . "

C’est aussi pour cette raison que les lignes de force magné 
tiques de mes planètes expérimentales et autres corps célestes, s*al-
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longent constamment, s ’affaiblissentmais -réagissent cependant à de gran- 
des distances à cause du milieu, de ce champ magnétique immense que for­
ment les espaces interstellaires. C’est que les astres sont de gigantes­
ques aimants alors que les atomes en sont de minuscules, lis ont donc r 
latgg J>61é à respectifs ; car tout“* dan s l’Univers est polarisé, du Plus • 
grand ~au pius petj.taTcause de 1 ’immense champ magnétique qui le constitue

Les théories classiques sur l’atome sont inexactes comme le fait 
remarquer M. HATEM, et, comme lui, je conçois l’atome d’une constitution 
analogue à celle d'une planète, donc avec deux pôles, l:un *- l’autre - et 
dont la position est inversée pour deux at cm es ou astre s situés dans un 
champ magnétique restreint (voir figure). Tout .ceci eligendre un mouyenent 
perpétuel sans lequel l’équilibre de l‘Univers n• exiskûr£n~û_}ias. "Une force 
originelle magnétique (éther ou énergie universelle) régit 1’Univer? " a 
dit E. BOSC.

Ces questions très importantes méritent d’être approfondies, 
auront-nous l'occasion sans doute d’y revenir.'

V

1

Fig planètes ou particules atomi­
ques A et B sont des aimants. L’é<- 
quilibre du système exige T1 inver­
sion oes pelés comme ci-dessus.

Une loi unique qui régit 1’Uni­
vers exige l’inversion des pôles 
de s"corps célestes et aussi des 
particules des champs magnéti­
ques inter-sidéraux (espace 
constituant 1’éther).
La figure ci-contre en est une 
illustration: les pôles + et - 
sont toujours opposés. Et comme 
la même LOI s’applique à l’atome 
la Science atomique commet une 
grossière erreur en considérant, 
dans le système atomique l’élec­
tron chargé uniquement d'élec­
tricité négative et le proton 
d’électricité positive alors 
que, d’après mes constatations- 
expérimentales, tous les corps 
de la nature sont polarisés et 

renferment donc les éléments + et - électrisés formant deux zones de si­
gnes opposés (les signes de A sent opposés à ceux de B, donc contraires 
aux pôles) à cause de la constitution mixte des corps qui se comportent 
comme des aimants.
Ceci est vrai dans 1’infiniment grand comme dans 1’infiniment petit. 
C’est aussi la conclusion à laquelle parvient M. HATEM au cours de ses 
travaux.

.liIVHES ET "BROCHURES
I©/ »LES TEMPS HOIRS" par Jean PIGNERO: Dans ce nouvel ouvrage, 1 ’auteur 

de "Halte aux sciences et aux techniques malfaisantes" rassemble ses 
écrits et rappelle ses prises de position personnelles courageuses 
contre le danger atomique: danger des bombes, mais aussi danger des 
radiations médicales et danger de 1’uti1 isation industrielle de la 
fission nucléaire. Jean PIGHERO croît que nous sommes ainsi entrés 
en 1945 dans l’ère des irréversibles Temps Noirs - Notre vie menacée 



justifie malheureusement ses craintes.(Nouvelles Editions Debresse 
58, rue de 1'Université Paris 7ème; prix en librairie : 5j9O NF)

2°/"LES MALADIES PB KCLtia SOCIETE" par E. HUANT et A. DUSSERT. Les au- 
teurs ont pris pour but la description d’un nouveau cadre d’affec­
tions dent l’apparition et le développement sont liés aux conditions 
évolutives de notre Société scientifique actuel!.e, marquée par la 
vitesse. Les rythmes naturels sont, en effet, perturbés. Des progrès 
matériels gigantesques oppressent l'homme qui ne peut plus se défen­
dre seul, nous risquons alors des maux qui sont les excès même de 
notre mieux être et de ses acquisitions. L'hyper exploitation de la 
matière entraîne de nouvelles carences et les perversions expéri­
mentales sont la cause d'autres troubles. L’abus thérapeutique de­
vient une nouvelle entité morbide, ainsi que la généralisation des 
intoxications de toutes sortes. Ainsi, loin de résoudre les problè­
mes des hommes, 1'action scientifique en pose chaque jour de nou­
veaux. (Editions Debresse 58, Rue de 1'Université à Paris 7ème; 
prix 6,90 NF).

5°/ "SANTE, BEAUTE, FORCE ET LONGEVITE" par l'emploi d’un légume salu­
taire, l'oignon, le Roi des légumes, par notre col’»abcrâneur uoseph 
ANDRE, biologiste. Un livre précieux et pratique, avec des remèdes, 
recettes culinaires simples et salutaires, à '’a portée de tous. 
(Chez l'auteur, 48, rue A.Thome à Bagnols sur Cèze (Gard) C.C.P N° 
80-55 Montpellier!. Prix:5,25 NF Franco.
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